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L'HOTEL-DIEU.

Il est une question qui au point de vue
pratique en médecine est d'une importance
vitale; c'est celle du service d'un hôpital
Pour nous qui sommes enfants de l'Hôtel-
Dieu, qui avons puisé dans ses salles leå
faibles connaissances médicales que nous
avons, il y aurait ingratitude de notre part en
venant blesser, les personnes chargées du ser-
vice mé4ical de -cette institutioncar nouà
sommes les pre.miers à reconnaître leur mé-
rite; aussi .telle n'est pas notre intention.
Mais à côté .de notre respect, il y a notre
dévoir, et partout ou notre devoir nous appel-
le nous arrivons, soit pour applaudir ou
blâmer. Si en médecine -es connaissances
théoriques sont nécessaires, la pratique nel
l'est pas moins,-et quelque travail que nous.
lisions,. quelqu'auteur que nous suivions, s'il
ne nous est pas donné d'étudier la malalie,
sur le malade lui-même, on est exposé, ors-
qu'audébut, de. la pratique, quand dua succèst
qu'on obtiendradans le premier -cas que l'ôn
aura à traiter dépend notre avenir, on
est exposé disons-nous, sinon à se
méprendre du moins à hésiter sur
le caractère, la nature de cette affection.
La description d'une maladie par un auteur
diflére beaucoup de celle selon la nature.
L'auteur tout en donnant une description
.exacte d'une maladie, l'accompagne bien
souyert d'un stle agréable. d'unje compré-.

hension facile; tandis que quand !'économie
animale a à se débarasser d'un principe mor-
bide, elle ne le fait pas avec, cette facilité
d'expression propre à l'écrivain, ses symptô-
mes ne sont pas aussi bien tranchés et ses
manifestatibns, bien souvent, sont accompa-
gnés de, variantes qui compliquent de beau-
coup son expression et la rendent par consé-
quent difficille à saisir. Quand pour bien
savoir un auteur il suffit de la mémoire, pour
bien comprendre une maladie au contraire,
il faut un jugement et un tact qui ne s'ac-
quièrent qu'au lit du malade. De là vient
que sans la clinique il est impossible d'être
pratique, et sans la pratique le succès est
problématique. Aussi est-ce une question

qui est bien comprise en Europe. A coté du
théoricien il y a l'homme clinique, et c'est
ýau lit du malade même et sur le cadavre,
qu'il explique la maladie, sa manière de la
traiter et le pourquoi de son traitement.
Que lon jette les yeux sur le mode de servi-
ce qui se pratiiue dans les hôpitâux, et l'on
verra que Pon donne toutes les facilités
possibles .d'instruction. Les -hôpitaux sont
nombreux, généreusement octroyés par le
gouvernement et scus. la direction immédiate
des célébrités médicales. En outre du mé-
decin de service, il y a un pharrcien et un
interne. -L'interne .demedrant à l'hopital
même, est tenu de prendre toutes les, notes,
les observations sur les différents cas qui se
présèrtent et dë les donner au chef de lini-
que qui à son tou liecture sur ces différentes


